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big shoot

Pour Andréa,
la luciole zébrée

J’aspire au moment où vous serez effacés de la terre
et où mon bras pourra enfin retomber.

Aucune voix rauque ne se lèvera plus vers moi,
je serai seul et en regardant autour de moi

je comprendrai que tout est accompli.

Pär lagerkvist, le bourreau.
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Une cage de verre. Peut-être un abattoir.
Sans odeur ou trace de sang. Un abattoir
excessivement propre, nettoyé à l’ammo-
niaque, clean. Peut-être une arène. Pas de
lutteurs. Simplement une arène. En tous
les cas, pas un ring. Surtout pas.
Finalement, une cage de verre. Carrée de
préférence. Donc dans une cage de verre
carrée, deux hommes.

Shut up !
Mother fucker !
salaud… salopard…
Pauvre couillon… petit con… connard…
enfoiré… crétin… enflure… raclure…
Fumiste… dissimulateur… pharisien… hypocrite…
saleté… fumier… ordure… pourriture…
Fils de pute… bâtard…

Il chante.

Then the Lord said to Caïn,
«Where is your brother Abel?»
« I don’t know», he replied.
«Am I my brother’s keeper?»
enculé… trou du cul…
salaud petit con
fumiste raclure bâtard
bâtard ordure enculé salopard…
salope… fils de pute
fils de pute bâtard
bâtard de fils de pute
connard… couillon…
salaud pourriture
salopard salaud… salaud salopard
Crétin… enflure enculé…

Il chante.

Then the Lord said to Caïn,
«Where is your brother Abel?»



« I don’t know», he replied.
«Am I my brother’s keeper?»
The Lord said,
«What have you done?»
enculé… fils de pute
petite enflure petite raclure petite ordure…
Chiure…
petit con petit crétin petit salaud petit enculé…
Pourriture…
enculé… crétin… fils de pute… Shut up ! tu veux mon poing dans la
gueule? Mother fucker !

Je passais.

oui, je sais, tu passais… et puis?

rien.

rien… rien… tu passais… gnangnangnan gnangnan, gnangnangnan
gnangnan et puis rien… ta gueule, petit con ! Je t’ai pas posé de ques-
tion, fumier ! tu vois dans quelle colère me foutent tes saloperies? sale
petite fiente… tu ne sais pas à quel point j’ai envie de péter ta vilaine
petite tronche ! Alors arrête de faire le malin. Vas-y mollo ! Mais alors
mollo-mollo. Mother fucker ! Never forget what I just said : Easy does it. Ea-
sy… Parce qu’en face, ils n’attendent que ça ! que je te fasse sauter la
cervelle. bang ! Parce qu’ils viennent de loin, ces gens-là, de très loin,
du bout du monde, souvent même à pied, tu m’entends, à pied du
bout du monde jusqu’ici ! Alors arrête tes conneries ! beaucoup de ceux
dont tu devines les visages écrasés contre l’obscurité, là, ont économisé
toute l’année sur leurs maigres soldes pour s’offrir ce moment… et tu
n’as pas le droit de te payer leur tête… ta gueule, j’ai dit ! tu l’ouvri-
ras quand je t’en donnerai la permission. Ces gens, en face, tu sais
pourquoi ils ont enduré tous ces sacrifices pour s’offrir l’étrange défi
d’être ici aujourd’hui? ils attendent que je les caresse dans le bon sens
du poil ; que je dorlote leurs basses pulsions… Alors me pousse à
bout… me cherche pas… Parce que je pourrais te plier en deux et te le
mettre profond, profond, profond. tranquille. rien que pour regarder
ta chair grésiller de plaisir et entendre l’obscurité glousser de jouis-
sance. et ça ils l’attendent, ils ont d’abord payé pour ça… et moi, tu
m’as mis dans tous mes états avec tes silences à la con, et maintenant
ça me chatouille, ça me gratouille. Dieu, qu’est-ce que ça me

k o F F i  k w A h u l É
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gratouille ! seulement voilà, je ne suis pas un petit bourreau merdeux.
Je suis un artiste, moi. tout dans la retenue, la finesse, la subtilité, la
grâce… bon récapitulons. Donc? Donc?

Je passais.

bien, tu passais. et puis?

eh bien je suis passé.

Ah, tout de même, on avance. Donc tu passais, et puis, pfff ! tu es
passé? Comme un ballon qui se dégonfle?

en quelque sorte.

Comme une baudruche.

si on veut oui.

qui «on»? il y a toi, il y a moi, et personne d’autre. Alors qui « on»?

Comme une baudruche.

Voilà. tu es donc passé, et tu as disparu.

oui.

Mais tu ne disparais pas. reviens sur tes pas. rembobinons le film. De
dos. tu reviens sur tes pas de dos, vouuuu! en accéléré. ok, te voilà à
ton point de départ. tu n’es pas encore passé. tu vas passer. tu
comprends? tu n’es pas passé, tu passes. C’est clair ?

C’est clair.

lève-toi et marche. tu passes. Vas-y, passe ! tac, tac, tac… hé ho, tu ne
sors pas, reviens là !... tu marchais comme ça?

J’ai toujours marché ainsi.

Non, je veux dire : à ce rythme-là?

Je ne m’en souviens plus.

Aucune importance. Allez, marche… tu ne t’étais pas arrêté?

Je crois bien que si.

Alors pourquoi tu ne t’es pas arrêté?

Parce que je ne suis pas
tout à fait sûr de m’être arrêté.

tu recommences à te payer ma tête, stan…

b i g  s h o o t
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p’tite-souillure

en mémoire de robert Mac leod,
Koné ibrahima,

Jean-Claude Grenier

Il faut sortir de chez soi, pour arriver chez soi.

ralph ellison.

Dans le monde humain, le temps est trois.
Le temps de dire,
Le temps de faire,
Le temps de voir.

Ainsi, quand vient le jour où ta parole est à dire,
Annonce !

Quand vient le jour où l’affaire doit être faite,
Agis !

Et quand vient le jour d’examiner tout ça,
Alors fais les comptes !

Le monde humain, ce sont ces trois temps là.

Baba sissoko (griot).

Car il n’est rien de caché
qui ne doive être découvert,
rien de secret
qui ne doive venir au grand jour.

luc, 8-17



Merci à Victor De Oliveira pour l’extrait traduit en portugais.
la langue portugaise n’est utilisée ici qu’à titre indicatif. en fait, ce
passage doit être joué dans tout autre langue (ou patois) que celle de
la pièce.
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La nuit. Une maison bourgeoise. La mère, le père et la fille.
Un écran, un grand écran de téléviseur peut-être ; le père tente vainement de
caler une image extraite de Autant en emporte le vent (ou d’un clone de ce
film). On croit deviner entre les sautes d’images qu’il s’agit d’un baiser entre
Clark Gable et Vivien Leigh.
Pendant ce temps, dans l’ouverture du mur de fond (de la dimension d’une
porte de garage), un masque danse, sans musique, une danse aérienne, légère,
flottante, comme au ralenti.
La mère est seule à voir le masque danser, sans y prêter une réelle attention
d’ailleurs, comme une image familière.

LE PÈRE.– (tout en essayant de caler l’image, parle presqu’à son insu, comme
on fredonne sous la douche une rengaine, à la limite de l’audible) en ce
temps-là… en ce temps-là Babylone… Baby… lone… Baby…
Babylone ensevelissait Nabu… Nabucho… Nabucho… Nabucho…
Nabuchodonosor… ensevelissait Nabuchodonosor. sur les rives… les
rives de l’eu… phra… te… sur les rives de l’euphrate, de la rive
gauche à la rive… dans toute la Mésopotamie… Mé… so… po… ta…
mie… (arrêt sur image) regarde chérie, c’est nous.

Le masque disparaît. On sonne à la porte. Le père éteint aussitôt l’image
comme s’il était en train de se livrer à un acte compromettant. Silence.

la mère.–  Qui c’est ? (nouvelle sonnerie) Va voir qui c’est !

la fille.–  laisse papa, j’y vais.

La sonnerie insiste.

le père.–  Demande qui c’est avant d’ouvrir.

la fille.–  C’est qui?

une voix derrière la porte.–  C’est moi.

la mère.–  Qui?

une voix derrière la porte.–  Moi.

la fille.–  il dit que c’est lui.

la mère.–  C’est absurde ! C’est lui qui?

La fille ouvre la porte ; apparaît un jeune homme.

l’intrus.–  C’est à qui la voiture rouge devant?

la fille.–  ikédia !



ikédia.–  … descendu de la foudre ; venu foutre le feu à cette maison.

Silence stupéfait puis Ikédia éclate de rire.

la fille.–  il rit, maman. ikédia ! papa, c’est ikédia !

la mère.–  ikédia?

le père.–  ikédia… ikédia… ikédia…

la fille.–  oui c’est ikédia. Viens avec moi. ikédia.

la mère et le père.–  enchantés.

la fille.–  papa…

ikédia.–  enchanté.

la fille.–  Maman…

ikédia.–  enchanté.

le père.–  Ah c’est vous?

ikédia.–  plutôt.

la fille.–  oui, c’est mon ikédia.

ikédia.–  il fait un temps superbe, le ciel est dégagé et la lune est claire.
(silence) Belle nuit, n’est-ce pas?

le père.–  oui, oui… en effet… Bien sûr… évidemment… superbe…
superbe… enfin on a fini par se rencontrer.

la fille.–  Ça c’est tout mon ikédia ! Arriver sans prévenir. N’est-ce
pas qu’il est beau, papa?

le père.–  Vous ne pouviez mieux tomber. J’espère que vous restez
pour la fête?

ikédia.–  Je suis venu pour la fête.

le père.–  tant mieux, vous nous en voyez ravis. Quelque chose?

ikédia.–  un verre de Condrieu.

la mère.–  Ah?

le père.–  Chérie?

la mère.–  (à sa fille) faut qu’on parle… Moi ça va… 

La mère semble chercher quelque chose.

ikédia.–  là. là, ils sont là. (la mère se saisit d’une boîte de comprimés)

K o f f i   K w A h u l é
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C’est bien ce que vous cherchiez ?

Elle avale fébrilement quelques comprimés. Silence.

le père.–  Alors comme ça, c’est vous ikédia ?

ikédia.–  plutôt oui.

la mère.–  faut qu’on parle…

le père.–  plutôt oui, comme c’est charmant.

ikédia.–  Joli jardin.

la mère.–  hein?

ikédia.–  le jardin, magnifique comme l’eden.

la mère.–  C’est que j’ai la main verte, vous comprenez. J’ai tout
dessiné, j’ai tout planté.

ikédia.–  une vraie fête des sens.

la mère.–  Au moins quelqu’un qui a du goût.

la fille.–  tu verras demain, c’est encore plus beau le jour.

le père.–  Ah, parce que vous… (lui tend un verre) tenez.

la fille.–  et moi je pue de la gueule peut-être?

le père.–  Quoi?

la fille.–  Comme ikédia.

la mère.–  Dites-moi, vous ne…

la fille.–  si, il reste. il dort dans ma chambre cette nuit.

la mère.–  Ah! (à sa fille) faut qu’on parle…

ikédia.–  Je sais me tenir, madame.

la fille.–  tu vois, maman, tu vois bien que je ne vous racontais pas
d’histoires quand je vous parlais de ikédia.

le père.–  Notre fille a raison, à l’évidence vous êtes bien élevé, bien
éduqué… en plus quel humour ! le coup du fils de la foudre venu
mettre le feu à la maison, j’ai trouvé cela délicieusement incongru.

la mère.–  C’est absurde ! Autant que je m’en souvienne, tu nous avais
bien dit que ikédia avait un léger strabisme, autant que je m’en
souvienne.

p ’ t i t e - s o u i l l u r e
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